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Paola quitte l’Italie pour Buenos Aires où elle doit terminer sa formation de 
Sœur au sein d’un foyer pour mères adolescentes. Elle y rencontre Luciana 
et Fatima, deux jeunes mères de 17 ans. A une période de leur vie où 
chacune se trouve confrontée à des choix, ces trois jeunes femmes que tout 
oppose vont devoir s’entraider et repenser leur rapport à la maternité.                              
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MATERNAL
UN FILM DE MAURA DELPERO

Monica Donati 



Comment est né le désir du film ?
Dans l’école où j’étais professeure, une fille de 18 ans est tombée enceinte. 
Cela a été un puissant déclencheur. Je ne pouvais pas m’arrêter de penser 
à elle, au court-circuit émotionnel qui se passait chez elle entre l’intensité de 
l’adolescence et celle de la maternité. Je ne pouvais m’empêcher d’observer 
son corps, toujours en formation, maintenant aussi en train de grandir d’une 
autre manière. J’ai remarqué comment son regard se projetait de plus en plus 
vers son monde intérieur, avec une vie qui grandissait en elle, tandis que ses 
amis continuaient avec leurs préoccupations de jeunesse. À cette époque, la 
question de la maternité a également commencé à se poser en moi, et la réponse 
a toujours eu quelque chose de contradictoire : le désir et la peur, l’attirance et le 
doute.  J’ai décidé d’organiser des entretiens avec des mères et j’ai découvert 
que ces tensions n’étaient pas seulement les miennes, mais qu’elles étaient 
plutôt universelles. La maternité adolescente m’a semblé être une situation 
extrême dans laquelle les sentiments contradictoires, que beaucoup de femmes 
ressentent envers la maternité et qui n’osent pas avouer, sont plus évidents. 
Chacun de mes films naît d’une exigence personnelle, d’une attirance instinctive 
pour quelque chose que je veux mieux comprendre et qui me pousse à initier 
un parcours de recherche. Dans ce cas, j’ai ressenti le désir intime d’écrire une 
histoire qui plonge dans le sujet de la maternité et celui politique de pas en 
cacher la complexité. 
J’ai voulu explorer les émotions contrastées qu’une expérience aussi intense 
et totale peut déchaîner. La lutte entre le désir et la responsabilité, entre deux 
vocations, entre deux amours. Confronter la maternité précoce des filles avec 
la maternité absente des sœurs est une situation très particulière et à la fois 
cela déclenche des sentiments universels. Dans la relation entre elles et dans 
leurs luttes intérieures ces femmes éprouvent des pulsions opposées qui 
sont très présentes dans notre société, de nombreuses femmes ressentent le 
dilemme entre la carrière et la maternité, la difficulté de concilier vie privée et vie 
professionnelle.

entret i en
avec  Maura delpero



 
Quelles ont été vos sources d’inspiration pour l’écriture du scénario ?
Mon expérience directe, qui a duré quatre ans, dans différents foyers argentins, 
laïcs et religieux.  Celui qui a inspiré le film est un hogar* religieux, fondé par des 
sœurs du Piémont qui faisaient partie d’une congrégation d’origine française. Ici, 
les religieuses accueillent des mères adolescentes mineures dans des situations 
très difficiles. Les années de travail dans le documentaire m’ont appris à avoir 
une sorte de boussole interne, qui me dit quand une situation documentaire 
peut tolérer le regard d’une caméra. Je sentais que là, dans cette maison 
isolée du monde, mon regard ne devait pas être documentaire. Je suis entrée 
alors juste avec un cahier pour prendre des notes. Je suis enseignante par 
ailleurs, j’ai proposé des cours de cinéma pour les jeunes filles mères et j’ai été 
acceptée dans le hogar. Cela m’a évité d’être perçue comme un corps étranger 
envahissant et j’ai réussi à m’intégrer dans cette communauté. Le scénario est 

né ensuite, spontanément ; il m’a été inspiré par le quotidien que je vivais avec 
mes « élèves ». 
 
Le hogar, le foyer, est un lieu très cinématographique…
C’est un lieu très puissant pour son ambiguïté de structure, à la fois de refuge 
et de confinement. J’ai senti cette enceinte protectrice comme une marmite 
bouillante. Un lieu claustrophobe où, sous les rituels quotidiens de la religion 
et de la maternité, pulsent les conflits et les désirs des femmes contraintes de 
vivre dans le paradoxe de leurs maternités absentes ou précoces. J’ai toujours 
vu le hogar comme une de ces boîtes de nuit lointaines, où vous pouvez voir 
des lumières stroboscopiques par les fenêtres et un son rythmique : vous ne 
pouvez voir qu’une structure immobile, mais vous pouvez sentir la vie à l’intérieur 
exploser.

* hogar : foyer (en espagnol)



Quelles ont été les lignes directrices de la mise en scène ?
La subtilité et la précision formelle, deux traits qui se nourrissent l’un de l’autre. 
La forme est le respect. C’est essentiel lorsque vous traitez des thèmes sensibles 
comme ceux-ci. J’étais constamment sur la pointe des pieds.
L’unité spatiale et temporelle. Pour sympathiser avec les personnages, le 
spectateur doit vivre aussi une expérience radicale, se sentir incapable de 
s’échapper de cette maison, de ses portes fermées au reste du monde. « Ici » 
dans le hogar est aussi un « maintenant », un présent absolu. Le passé est 
un énorme hors-champ qui révèle les expériences vécues seulement dans les 
regards, dans la chorégraphie des gestes, dans le silence des mots tacites. 
L’avenir est un lieu de désir et à la fois une route pleine d’obstacles.
La caméra fixe. Murs, longs couloirs, fenêtres barrées : c’est une géométrie 
stricte qui entoure les personnages, générant de la dynamique. L’immobilité de 
la caméra était du coup une décision organique pour dire au monde que cet 
enfermement est « ici et maintenant ».
 
Comment avez-vous choisi les comédiennes du film ?
Le casting mélange des actrices professionnelles et des actrices non 
professionnelles. Cet aspect est lié à la nature même des personnages : deux 
groupes initialement éloignés, avec des femmes complètement différentes. 
D’une certaine manière, j’aimais l’idée d’épouser cette différence avec des 
niveaux de jeu différents. Le personnage de Sœur Paola devait faire un parcours 
émotionnel complexe et très délicat, et elle devait être très crédible. Ainsi, j’ai 
préféré confier ce rôle à une actrice professionnelle. Quant aux autres religieuses, 
beaucoup, comme Renata Palminiello, sont de grandes actrices de théâtre. Pour 
les jeunes mères au contraire, l’élément expressif le plus important devait être 
l’incandescence de leur vie, cette irrépressible exubérance de l’adolescence, 
que je voulais cueillir dans toute sa spontanéité, et la priorité était l’expérience 
de vie directe : j’ai trouvé l’interprète de Lu dans un foyer après une longue 
recherche. Pour Fatima aussi c’était une première fois devant la caméra… Du 
coup avec les filles on a beaucoup travaillé le langage cinématographique. Nous 
avons construit un chemin entre le documentaire et la fiction. J’ai imaginé leur 
approche du texte à dire comme un véritable parcours psychanalytique qui, 
dans le cas d’Agustina Malale (Lu), l’a amenée à se confronter avec son passé 
d’enfant élevée dans un foyer en tant que fille de mère adolescente et avec son 
présent de mère adolescente, toujours en foyer.
 

La maternité est peut-être la véritable protagoniste du film…
Pendant l’écriture, on m’a constamment demandé qui était la protagoniste du 
film. Je pense que la véritable protagoniste est la maternité, comme point de 
rencontre entre ces différentes femmes. On m’a demandé de choisir un seul 
point de vue auquel le spectateur pouvait s’identifier, mais pour moi, cela signifiait 
réduire la complexité de ce monde inconnu. Dans un film comme celui-ci, avoir 
un seul point de vue ouvre plus facilement la porte aux préjugés et au jugement. 
Ce qui m’intéressait était la pluralité des points de vue sur le même événement 
humain. L’aspect choral était quelque chose que je défendais comme point 
idéologique du film : mettre au centre d’un film la maternité et que ça ne soit 
pas dans le cadre d’un modèle unique et dominant. La maternité ensuite influe 
différemment sur chacune des protagonistes. Elle les oblige toutes à changer, à 
déplacer leur baromètre émotionnel, grâce aussi à leurs interactions. Tout en se 
rencontrant les trois femmes influencent leur vie et leur relation avec la maternité : 
quand Lu, instable, voit concrètement la possibilité d’être séparée de sa petite 



fille, elle se transforme en une lionne qui défend son petit. Fatima, responsable 
mais peu affectueuse, fait un petit pas dans l’acceptation de sa maternité réfusée 
et expérimente la joie de donner de l’amour grâce aux attentions qu’elle reçoit de 
Sœur Paola. Quant à cette dernière, elle découvre que l’amour totalisant qu’elle 
cherche en Dieu, existe aussi sur terre : c’est l’amour inconditionnel d’une mère 
pour son enfant.
 
Dans le hogar, la figure masculine est presque complètement absente…
La figure masculine est absente comme dans la réalité dont le film s’inspire. Les 
religieuses n’ont pas de partenaire et les filles sont fondamentalement seules, 
dans un monde de femmes seules. Dans ce contexte social, il est très difficile 
pour elles de trouver un garçon qui assume la responsabilité de la paternité. 
En réalité, dans le film il y a une présence-absence d’hommes en off qui fait 
tout autant de bruit. Au cinéma, on décide ce qu’il est important d’avoir dans 
le cadre, mais le hors-cadre est tout aussi fondamental et parfois même plus 
puissant pour représenter une situation. Et après tout, les gros ventres naissent 
fatalement de la rencontre des filles avec un homme... Dans le film il y a tout 
de même une présence masculine que j’aime beaucoup, le petit Michael, qui 
rassure sa maman, qui regarde tout sans préjugés. Je pense que c’est un beau 
représentant masculin en devenir et qui donne de l’espoir pour les générations 
futures.
 
Maternal se pose comme une réflexion sur les femmes et la maternité dans 
un moment historique où de nombreux gouvernements semblent reculer sur 
la question de l’avortement. Quelle est la situation actuelle en Argentine ?
En Argentine, l’avortement est interdit. Il est pratiqué illégalement et en plus 
d’être risqué, c’est une pratique très coûteuse. Cela crée immédiatement une 
frontière entre filles riches et filles pauvres. Dans le film, je ne l’évoque pas 
directement, mais c’est le contexte de départ. Je ne voulais pas faire un film 
ouvertement politique. Et pourtant, ça l’est, même indirectement, même dans 
les choix esthétiques, comme celui d’une caméra fixe, d’une direction presque 
austère. Il s’agit de choisir là où vous placez l’accent et le niveau de dignité que 
vous décidez de donner à vos personnages. En Argentine, lorsqu’une femme 
décide d’avorter, elle dépend de ses propres capacités économiques pour le 
faire de manière sûre. Et en le faisant elle peut être emprisonnée ! Le droit à un 
avortement légal, sûr et gratuit, n’est pas ouvertement clamé dans le film, mais 
vous pouvez le lire entre les lignes.

 
Maternal est votre première fiction et vous avez plutôt un parcours de 
documentariste. Comment êtes-vous passée du documentaire à la fiction ?
J’ai vécu ça comme un parcours naturel et organique, passant d’un cinéma 
documentaire avec une veine fictionnelle à un film de fiction avec une âme de 
documentaire. En partant d’un lieu réel, comme le foyer, pour ensuite m’aventurer 
dans la fiction. Je voulais raconter un espace et la dynamique à l’intérieur de 
cet espace, dans une sorte de chorégraphie très précise. Je voulais que les 
actrices respectent le cadre et que chaque plan raconte, au travers d’un petit 
détail sur une armoire, plus que l’action même. En outre, j’avais très envie de 
m’essayer au travail avec des acteurs. Il m’a apporté, pendant cette première 
expérience, beaucoup de satisfactions. Je me sens à l’aise dans la dynamique 
acteur-metteur en scène, je la trouve extrêmement intéressante.
 
Le film jongle avec une double identité, la vôtre, entre l’Argentine et L’Italie…
L’Argentine et l’Italie sont des pays reliés par un navire qui a traversé l’Atlantique 
des milliers de fois. Ils ont la force et la fragilité des peuples migrateurs, entre une 
nostalgie inconsolable et le rêve d’une nouvelle vie. Vivre à l’intérieur d’un hogar, 
c’est en quelque sorte comme mener une vie suspendue, comme un migrant 
à la recherche de sa vraie maison. L’identité italo-argentine de cette maison de 
femmes seules, dont les moteurs du désir sont toujours en marche, bien que 
cachés, se rapproche métaphoriquement de ça. Ma vie et ma poétique sont 
directement liées à ce sentiment.

 
Maura Delpero, née à Bolzano le 3 octobre 1975, a étudié les lettres à Bologne 
et à Paris, puis la dramaturgie à Buenos Aires. Elle a enseigné dans le secondaire 
et a également travaillé comme assistante sur le film de Vittorio Moroni,  
Le Ferie Di Licu. Après plusieurs moyens-métrages et un documentaire, Maternal 
est son premier long-métrage de fiction.
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